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chc du Soleil, maitre de la maison dconomique, joint k Mercure, maitre »le 
la maison des inimitids, a travers la 1 V B et la V ® maisons, c 'est-a-dire de l 'at-
titude du socialisme ou de Ja bourgeoisie en vers les Souverains. L a L u n e , 
qui gouverne l 'ascendant du th6me radical, et, par consequent, les varia-
tions de l'opinion publique, contribueront grandement k determiner les jours 
de paix ou d'hostilite. Vdnus est confinde presque tout le mois en I I I 6 mai-
son (rapports de voisins), sans aspects ; Jupiter, paralyse c o m m e on vient de 
le dire, ne peut gufcre plus qu'elle apaiser les esprits. Toutefois, sa presence 
dans la maison de la diplomatic, oil le Soleil et Mercure le rejoignent depuis 
le milieu du mois, fait espdrer dans l 'influence pr<Spond£rante des n6go-
ciations pacifiques. Partout les soci<H6s secretes seront en g r a n d e activity. 

L 'apaisement dans les relations internationales, signal^ k la fin de sap-
tembre, se prolonge j>endant Ja premiere huitaine d'octobre ; mais, en m e m e 
temps, dcs agitations populaires int<Srieures sont tr6s probables d6s les pre-
miers jours (sur des questions rcligieuses ou coloniales peut-6tre) ; elles intd-
ressent surtout l 'Autriche (Vienne), r A l l e m a g n e (& Francfort et en Prusse), la 
Norv^ge, le P o r t u g a l , la Russie, puis l ' lnde, la Chine et le J a p o n . Cepen-
dant, les sujets sont g6ndralement fiddles a leurs Souverains, et ceux-ci 
seront (jnergiques. L e s jours les plus marques pour ces agitations sont les 
5. 7 et 9. 

L e 10, les d i f f i c u l t y internationales reprennent tout k coup le dessus, k 
propos d 'affaires maritimes et coloniales (au Nord et A l 'Ouest de l 'Afrique) ; 
les patriotismes s 'exaltent ; mais l 'apaisement se fait aussit6t ; Saturne, 
alors favorable, impose a u x esprits la prudence, la reflexion, la reserve ; les 
populations aussi sont contra ires la guerre, et l'on a recours de nouveau 
k la diplomatic pour rtfgler les exigences ambitieuses des Souverains. 

V e r s le 15, les d i f f i c u l t y s'accentuent en Afr ique ; l ' E g y p t e s e prononce 
contre l 'Angleterre, N e w - Y o r k aussi se trouve e n g a g d dans les passions bel-
liqueuses, et l'on arrive avec le iS au jour le plus trouble peut-6tre de tout 
le mois ; la diplomatic ne maintiendra la p a i x qu'i\ grand'peine ; les s6di-
tions se rcnouvellent clans les m6mes pays q u ' a u d6but du mois. 

L ' a p a i s e m e n t se fait ccpendant d&s le 20 ; mais il n'est que temporaire ; 
les contestations s 'accentuent ; les d i f f i c u l t y redoublent, exaltant les pa-
triotismes, et la journtfe du 24, ou les jours voisins (au moment 06 le Soleil 
entre dans le s igne terrible du Scoi-pion), semblent porter la m a r q u e d'un 
iraitd d<";sastrcux sur cession die tcrritoire, objet de s6rieuses deceptions, en-
tachd de fraudes mGme, et soulevant des d i f f i c u l t y pnesque immddiates. L e s 
s i g n c s zodiacaux signalent, comme regions intdressdes, la F r a n c e (et Paris 
particuli6rement), la Prusse, Francfort, "la Bavi&re ; l 'Alg6rie et le Maroc. 

D6s lors, la paix est assume dans 1 ' E u r o p e Occidentale, et les derniers 
jours du mois sont calmcs. 

' On voit seulement encore les 26 et 27 des agitations en E g y p t e , en 
Irian do, en Perse, en Russie, aux £ t a t s - U n i s , mais sans suite g r a v e appa-
rente. 

On ne sera pas suipris de voir les affaires commerciales et financi&res en 
m a u v a i s tftat tout ee mois ; ses plus m a u v a i s jours sont les 2, 5, 10, 18 



particulidrement, 19, 21, et surtout le 24 qui prdsentera des fluctuations brus-
ques et importantes. 

La santd publique pourra souffrir les 15 (broaches, g o r g e , maladies ner-
veuses), 18, 20 (fidvres), et 30 surtout (maladies intestinales). D e s accidents 
graves (notamment dans les mines) sont a craindre vers le iS. 

E n France, ce sont les troubles interieurs qui dominent pendant la pre-
miere partie du mois. O n aper^oit bien quelques difficultes extdrieures vers 
le 3 (sur les colonies), et encore, avec un peu plus de gravitd, le S, mais 
elles paraissent se rdsoudne sans danger . 

L e s 3 et 4 portent quelque agitation populairc brusque contre le gouver-
nement, et de Pinvpopularitd. 11 y en aura de plus sdrieuses vers le io, dpo-
que du reste oCi la surexcitation est gdndrale en Europe ; la C h a m b r e ct la 
bourgeoisie semblent contraires au gouvornement, un mouvement socialisto 
est possible ; mais le calme est bientdt rdtabli ; on ne rctrouvc que le 18 ou 
le 19 une autre agitation socialiste, sans suite sdrieuse apparente. 

C e sont les complications extdrieures qui prddominent dds lc 1 4 . II surgit 
alors une difficultd sdriieuse au sujet des affaires coloniales ct pour l 'Afr i -
que entidre ; le gouvernement se montrc fort ; il a l'appui de la nation (sauf 
peut-etre de la bourgeoisie qui lui est moins favorable). 

C e s difficultes se renouvellent chacun des jours suivants sous des formes 
difTdrentes : dconomiques les 16 ct 17 ; navales ct politiques le iS , qui est 
aussi le moment de la plus g r a n d e anxidtd (jour dc manifestation socia-
liste); s ' a g g r a v a n t encore les 19, 20, 21 surtout, et semblant inttSresscr la 
dignitd et la vie nationales ; le 21 est en meme temps un anniversai.re nd-
faste, celui de T r a f a l g a r , il faut cspdrer que PAngleterre ne s'en souviendra 
qu'ft titre d'allide. 

On arrive ainsi & la date indiqude tout ft Pheure pour la s ignature du 
traitd ; elle accuse en mdrne temps un apaisement de la crise commencde au 
2 6 , mais dans des conditions .incompletcment satisfaisantes (de m a u v a i s as-
pects s 'ajoutant aux plus favorables). On voit aussi des marques d ' impopu-
laritd pour le gouvernement. 

Elle s 'accuse dans tous les jours suivants par des manifestations belli-
queuses ; le peuple surtout s 'agite ; on semble voir cependant au 30 qu 'une 
satisfaction spdeiale lui est accordde. 

L e s jours les plus ddfavorables a u x affaires sont les 4, 7, 14, 18, 19 ft 22, 
25, 27 et 29. 

L a santd publique sera menacde surtout les 18 et 25. D e s accidents sdricux 
sont ft craindre particulidrement pour les aviateurs les 18, 19, 20, 2 1 et 29. 

Pour le Ministdre actuel, les prdsages antdrieurs (dans le n® d'aoOt et 
autres) annonqaient des menaces sdrieuses pour son existence du 16 au 20 
aotit ; ce prdsage semblait impossible ft cause de 1'absence des C h a m b r e a ; 
cependant, PAstrologie n'dtait pas en ddfaut ; M. le Premier Ministre a 
tenu d'abord ft lui rendre h o m m a g e lui-mdme le 17 par un tdldgramme de 
felicitations ft un orateur politique, ddmarche, au dire de la presse, de na-
ture ft lui alidner une partie sensible de sa majoritd ft la Chambre ; le 20, 



la s i g n a t u r e d'un traitd russo-allemand inquidtait Popinion ; elle dtait bien 
plus agitde encore le 22 par le vol commis au Musde du L o u v r e . 

Pendant le mois d'octobre, on voit encore le Ministdre assez compromis 
par les affaires coloniales et extdrieures. S a position sera critique d'abord 
vers le 14 ; aprds quelques jours de calme, il pourra se trouver le 1 8 aux pri-
ses avec une agitation populaire assez sdrieuse ; puis les journdes des 2 1 et 
23, ou voisines, paraissent devoir lui etre particulidrement funestes. 

L c mois d'octobre semble, au contraire, assez favorable au President de 
notre Rdpublique ; un accident sdrieux (coup ou chute) serait ft craindre ce-
pendant pour lui le 26 de ce mois. 

En ce qui concerne les autres Souverains, les configurations annoncent ft 
PEmpereur d 'Al lemagne des succes diplomatiques en affaires coloniales ; 

Au roi d 'Angleterre des difficultds avec les colonies au ddbut, des troubles 
par lc social ism e tout le mois, surtout le 18, et des difficultds internationales 
dans les dcrniers jours. 

L ' A u t r i c h e sera prospdre, mais la santd de son E m p e r e u r est exposde sd-
rieuse men t vers le 20. 

L c roi d ' E s p a g n c sera animd de dispositions belliqueuses ; la guerre lui 
serait contraire, niais la diplomatic lui sera favorable. 

En Italic, lc Sou vera in doit s 'attcndre ft quelque dchec colonial les 7, 9 ou 
18 ; mais c c mdmc jour lui procurera peut-etre quelque alliance heureuse. 

L ' E m p e r e u r de Russie sera exposd ft des souldvcments populaires (socia-
l i s e s probabletnent), surtout les 7, 10 et 23 de ce mois, qui le menace, pen-
dans toute s a durdc, dc quelque insuccds maritime. 

Pour la T u r q u i e et le Portugal , on voit des tendances belliqueuses et des 
agitations populaires qui s ' a g g r a v e n t k mesure que le mois s ' a v a n c e ; 
elles deviendront probablement plus sdrieuses en novembre. 

F . - C I I . B A R L E T . 

LA CONSTITUTION DE L T T R E HUMAIN 

ET SON EVOLUTION POSTHUME 

SELON L E VEDANTA 

On a souvent exposd, sur la constitution de l'dtre humain individuel, di-
verges conceptions plus ou moins fantaisistes, et en g r a n d e partie ddnudes de 
tout fondement sdrieux. Pour rdduire toutes ces thdories ft leur juste valeur, 
nous avons penstVqu'il serait bon de rdsumer, d 'une fa^on aussi complete 



que possible, ce qui est enseignd sur cette. question par la doctrine brAhma-
nique, et plus particuli&rement p a r le ViUianta, qui en est la forme la plus 
orthodoxe (i), tout en faisant quelquefois appel aussi a u x donnees fournies 
par d'autres doctrines hindoucs, lorsque celles-ci ne pr6sentent avcc la 
premi6re aucune contradiction (2). 

Avant tout, il importe de poser en principe que le Soi (Atman), qui est l'fitrc 
lui-meme dans son essence, n'est j a m a i s individualist, mais d6veloppe seu-
lement ses possibility virtuelles, pat* le passage de la puissance A f a c t e , 
dans toutes les m o d a l i t y qui constituent les divers dtats m a n i f e s t y de I'G-
tre (3). II est le principe par lequel ces dtats existent, ninsi quo les dtats non-
manifestds, mais lui-m6mc n'est que par soi, n'ayant aucun principe qui 
soit extdrieur soi-meme, car il est une determination immediate de l ' E s -
prit Universel [Atma) (4) qui pdn^tre toutes choses, demcurant toujours « le 
meme » A travers la multiplicitd inddfinie des degrds de I'Existence. L e Soi 
est identique en rdalitd A cet Esprit Universel, dont il n'est point distinct, 
si ce n'est lorsqu'on 1 'envisage particulidrement par rapport A un certain dtat 
individuel de I'etre, tel que 1'dtat huniain actuel, et seulenient en tant qu'on 
le considdre sous ce point de vue specialist et restreint (5). 

L ' E s p r i t Universel dtant identifid A Brahma Lui-mOmc (en vertu de 
1'Identity Supreme), il est dit que c o s t Brahma qui reside dans le centre, vital 
de I'etre humain ; ce contre vital est cotisiddrd comme correspondant ann-
logiquement au plus (>etit ventricule du ccvur, mais ne doit pas f t re coniondu 
avcc le cceur de 1 'organismc physique, car U est le centre, 11011 pas seule-

(1) Voir Lc Dtmiurge, 1™ annde, n° 3, p. 47. 
(2) A ce propos, nous ne pouvons rnieux faire que de citcr cc passage du 

Kupila-Bhashya de Vijnana-BhiUshu : « Dans la doctrine de K a n A d a et 
dans le Sankhya, la partie qui est contraire au Vdda doit 6tre rejetde par 
ceux qui adhdrent strictement A la doctrine orthodoxe ; dans la doctrine de 
Jaimini et celle de V y a s a (les deux Mtmdnsds), il n'est rien qui ne s'accorde 
avec les Itcritures. » — L a premi6re Mimansd (Purva-Mhiidtisa), appelde 
aussi Karma-MimanscI ou MimAnstl pratique, a pour but .de determiner le 
sens des Itcriturcs, surtout en ce qui a rapport aux prescriptions ritudliques. 
L a seconde Mimfmsa (Vttara-Mimfinsa) pout Atre rcgardde comme la Mi-
mdnsd thdorique, et est encore appelde Brahma-Mlm&nsA, comme conce.r-
nant la Connaissance Divine (Brahma- Vidyd) ; elle constitue A proprement 
parler le I'ddanta, c'est-a-dire la fin ou le complement du V6da, et 
est baste sur l 'enseignement dsotdrique contcnu principalement dans les 
Upanishads. 

(3) Voir nos etudes prdcedentes, et en particulier Le Symbolisme de la 
Croix, 2e annde, n o s 2 i 6. 

(4) Cette determination est exprimde par la ddsinence du mot dlman, 
qui est aussi employe comme pronom personnel (soi-mfime). 

(5) S u r cette question de la distinction individuellc et de son degrd de 
realite, voir Le Dtmiurgc, ir« annee, n0B 1 h 4. 



mcnt de 1'individuality corporelle, mais^de l'individualitd intdgrale, dont !a 
modality corporelle ne constitue q u ' u n e portion (i). « D a n s ce sdjour de Brah. 
ma (Brahma-pura) est un petit lotus, une demeure dans laquelle est une 
petite cavity ( d a h a r a ) occupye par l 'Ether ( A k d s h a ) ; on doit rechercher C e 
que c'est qui est dans ce lieu, et on L e oonnaitra (2). » C e n'est pas seule-
ment l 'Ame vivante (jiv&tmd), c'est-ft-dire la manifestation particular© du 
Soi dans 1'individu actuel ( c o n s i d e r e sdparyment de son principe, qui est 
ce Soi), qui rd'side au centre de cette individuality ; c 'est, comme nous ve-
nons de le dire, 1 'Esprit Universel (/Umd), qui est Brahma L u i - m e m e , le S u -
preme Ordonnateur, et qui,, ainsi considyrd dans l ' h o m m e , est appeld Pu-
rusha, parcc qu'il repose ou habitc dans 1'individuality (intygrale ou dten-
duc, et non pas seulement corporelle ou restreinte) c o m m e dans une ville 
(puri-shaya), D a n s ce sdjour (le centre vital), « le soleil ne brille point, ni la 
lune, ni les dtoiles (3) ; bien moins encore ce feu visible (l'dldmcnt igny sen-
sible). T o u t brille aprds son rayonncment (4) (en rdfldchissant sa clartd) ; 
c'est par sa clartd que ce tout (1'individuality intygrale) est illuminy. C e Pu-
rusha est d 'une luminosity (spirituclle) claire comme une flamme sans fu-
mde ; il est lc maitre du passd et du futur (dtant omniprdsent) ; il est au-
jourd'hui ct il sera domain (ct dans tous les cycles d'existence) tel qu'il est 
(dc toute dtemitd) (5). » 

Purusha (qui est aussi appcld Pumas) est le principe essentiel (actif), dont 
1'union avec Prakriti ou la substance yidmcntaire indifTdrencide (passive) 
produit le ddvcloppement intdgral de l'dtat d'dtre individuel humain ; ceci 
par rapport ft chaque individu, ct dc mfime pour tous les autres dtats formeis. 
Pour 1'ensemble du domainc individuel actuel (comprenant tous les dtres qui 
s 'y ddveloppent), Purusha est assimild ft Prajflpati (6), et le couple Purusha-
Prakrili est; la manifestation (dans ce domaine) de l ' H o m m e Universel ; il 
cn est d'ailleurs dc mdme dans chacun des autres domaines de I'existence 
formellc (7). 

(1) S u r lc cccur considdrd comme le centre de la vie, non seulement par 
rapport ft la circulation du sang, mais aussi, analogiquement, par rapport 
ft 1 'intelligence universelle, voir L'Universality cn l'lslam, 2® annde, n° 4 , 
p. 1 2 5 . 

( 2 ) Chhandogya Upanishad. 
(3) C f . la description de la Jdrusalem Cdleste dans 1 'Apocalypse. 
(4) C'est-ft-dire le rayonnement de Purusha. 
(5) K II est rnaintenant tel qu ' i l dtait (de toute dternitd), tous les jours en 

l'dtat: de Crdatcur Sublime » : voir L'Idcntitd Supreme dans t'fisotdrisme 
vlusulman, 2* annde, n° 7 , p. 200. 

(6) S u r Prajdpati et. sa manifestation comme Mann dans chaque cycle, 
voir L'Archdomblre, ir« annde, n° q, p. i S t , note i. 

(7) MtVa-Pmkriii, la N a t u r e pnmordiqile (appelde en arabe El-Fitrah), 
raeine de toutes les manifestations formelles, est identifide avec MdyA selon 
les Ptirdnas ; elle est « indistinctiblc », n'dtant point composde de parties, 



Prakritj est le premier des vingt-cinq principes dnumdrds dnns le SAnkhya 
de Kapila, tandis que Pmtsha en est lc dernier ; mais nous avons exposd 'a 
nature de Purusha avant de parler de Prakriti, parcc qu'il est inadmissible 
que le principe plastique ou substantia (au sens strictement dtymologique 
de ce dernier mot) (i) soit cause par lui-mdme et en dehors de Taction du 
principe essentiel, qui est ddsignd comme Purusha (2). 

Celui-ci, consider^ comme identique au Soi ( d t m a n ) , « est (pour ainsi dire) 
une portion du S u p r e m e Ordonnateur (bien que Celui-ci n'ait pas de parties 
a proprement parler, etant, dans Son essence, invisible et sans dualitd), 
comme une dtincelle l 'est du feu (dont la nature est tout entidre en chaque 
dtincelle) ». II demeure inaffectd par les modifications individuellcs (telles que 
le plaisir ou la douleur), qui proviennent toutes du principe plastique (Pra-
kriti ou Pradhdna, la substance primordiale con tenant en puissance d'etre 
toutes les possibilitds formelles). « Ainsi la lumidre solaire ou lunairc parait 
£tre ce qui lui donne naissance, mais pourtant elle en est distincte (et de 
menie les modifications ou les qualitds manifestoes sont distinctes de leur 
principe). C o m m e 1 ' i m a g e du soleil rdfldchie dans I'eau tremble ou vacille, 
en suivant les ondulations de l 'dtang, sans cependant affecter les autres 
i m a g e s rdfldchies dans la menie cau, ni l 'orbe solaire lui-mdme, ainsi les 
modifications d'un individu n'affectent pas un autre individu, ni lo Supr6me 
Ordonnateur L u i - m e m e (3). » C 'est I'Amc individuellc vivanle (jivdtmd) qui 
est ici com pn roe A 1 ' image du soleil dnns I'eau, comme dtant l;\ rd flex ion 
(clans le domaine indivicluel et par rapport A chaque individu) do la Lumidre 

pouvant seulement etre induite par ses effets, et, suivant K a p i l a , productive 
sans etre production. « L a Nature, racine de tout, n'est pas production. Sept 
principes, le grand (Mahat) et les autres (ahankdra et les cinq tanmAtras) 
sont en merne temps productions et productifs. Seize sont productions (im-
productives). Purusha n'est ni production ni productif. » (Sankhya-KArikd.) 
— C f . Scot. ftrigdne, de Divisione Naturw : « L a division cle la N a t u r e m e 
parait devoir etre dtablie selon quatre diffdrentes espdces, dont la premidre 
est ce qui crde et n'est pas crdd ; la seconde, ce qui est crdd et qui crOe lui-
meme ; la troisidme, ce qui est crdd et no. crde pas ; et la quatridme onfin, 
ce qui n'est pas crde et ne crde pas non plus. » (Lib. T.) « M a i s la p rem id re 
espdce et la quatridme (respectivement analogues cle Prakriti et cle Pu-
rusha) se confondent clans la N a t u r e Divine, car celle-ci pcut dtre elite crdn-
trice et incrdde, puisqu'elle est en soi, mais dgalement ni crdatrice n! crdde, 
puisqu'elle est infinie, et il n ' y a non plus aucune possibility qu'elle ne soit 
pas en soi et par soi. » (Lib. 3 .} 

(1) C e sens n'est pas celui clans lequel Spinoza a employd lo terme 
(i Substance », car il entend par 1A l ' E t r e Universel lui-mdme, « qui subsiste 
en .soi et par soi ». 

(2) Cette opinion, que l'on pourrait ddduirc d 'une conception crronde do 
la doctrine SAnkhya, serait d'ailleurs contra ire A I'enseignoment des Vlias. 

(3) Brahma-Sfitras, 2® Lecture, 3 s chapitre. 



dc 1 'Esprit Universe! (Atmti, auquel est i d e n t i f y Purusha) ; l 'eau (qui rd-
fidchit la lumidre solaire) est le symbole du principe plastique ( P r a k r i t i ) (i). 

Nous devons rnaintenant passer ft 1'dnumdration des degrds successifs de 
la manifestation individuelle d h i t m a n , dont le premier est 1'intellect supe-
rieur ( l i u d d h i ) , qui est aussi appeld Mahal ou le g r a n d principe (2), et qui 
n'est encore individualist qu'en mode principiel (non effectivement), ce qui 
revient ft dire qu'il est le principe immddiat de 1'individualitd. Si I'on regarde 
lc Soi c o m m e le Soleil spirituel qui brille au centre de l'etre total, Bui-
dhi sera le rayon directement dm and de ce Soleil et illuminant dans son intd-
gralitd l'dtat d'dtre que nous envisageons, tout en le reliant aux autres dtats 
ct au centre lui-mi6mo (3). C e principe est d'ailleurs regardd comme ternaire, 
ct il est alors identifid ft la Trimurti : « Mahal devient distinctement connu 
comme trois Dieux, par 1 'influence des trois qualitds (gundni, essences cons-
titutives ct primordialcs des dtres), saltwa, rajas et lamas (4), dtant « une 
personnalitd en trois Dieux ». Dans 1 'Universe!, il est la Divinitd ; mais, 
envisagd distributivement (sous 1'aspect dc la distinction), il appartient aux 
dtres individuels (auxquels il communique la possibility de participation aux 
attributs divins) (5). » 

Cet intellect ( B i u l d h i ) , passant dc l'dtat de puissance universelle ft l'dtat 
individualiisd (en s e manifestant, mais sans cesser d'dtre tel qu'il dtait), pro-
duit la conscience individuelle ( a h a n k d r a ) , qui donne naissance au sentiment 
du moi. Cette conscience (6) a pour fonction propre dc prescrire la convic-
tion individuelle ( a b h i m d n a ) , c'est-ft-dire la notion que » je suis » concernd-
par les objets de la perception (externes) et de la mdditation (internes) ; elle 
proedde im!m<kliatcment du principe intellectuel, et elle produit tous les au-
tres principes de l ' h o m m e individuel, dont nous allons avoir ft nous occuper 
rnaintenant. 

C e s principes comprcnnent onze facultds, dont dix sont externes : cinq de 
sensation et cinq d'action ; la onzidme, qui participe des unes et des autres, 
est lc sens interne ou la faeultd mentale ( m a m s ) , lequel est uni directement 

( 1 ) II en est dc m 6 m c d a n s toutes les traditions ; il est facile de s 'en ren-
dre cornple, en ce qui concerne la tradition hdbra'ique, en se reportant au 
ddbut du premier chapitre d c la Gendse (voir aussi L'ArchdomHre). 

(2) C 'est le second principe de Kapila. 
(3) On doit considdrer le centre dc chaque dtat d'etre comme identifid 

potenticllenient avec le centre de l'dtre total (voir Lc Symbolisme dc la 
Croix, 20 amide, n° 2, p. 5 7 , ot n° 3, p. 91)) ; c'est en ce sens que I'on peut 
dire, comme nous 1 'avons fait tout.d'abord, que Purusha rdside au centre de 
1'individualitd. 

(4) Nous reviendrons ailleurs sur la definition de ces trois qualitds, qui, 
ici, nous conduirait trop loin du sujet que nous nous sommes proposd de 
traiter. 

( 5 ) Matsya Purdna. 
(6) C'est lc tmisidme principe de Kapila. 



k la conscience individuelle. C e s faculties precedent toutes des cinq essen-
ces eitnientaires ( t a n m d t r a s ) ( i) , qui sont aussi les principes des cinq ele-
ments corporels (2). 

Q u a n t A leur developpement, nous n a v o n s qu'A reproduire ce qui est en-
seig-nd sur cette question par les Brahma-Sutras (3) : u L'intellect, le sens 
interne, ainsi quo les facultts de sensation et d'action, sont dtveloppts (dans 
la manifestation) et rtsorbes (dans le non-manifeste) dans un ordre de suc-
cession (logique) semblabie, qui est toujours celui des elements principiels 
(tanmatras) dont ils procedent (A i'exception de. l'intellect, qui est developpo 
a v a n t tout autre principe individuel). Quant A Purusha (dtman), son ema-
nation n'est pas une naissance, ni une production originate ; on ne peut lui 
assigner aucune limitation (par quelque condition particulidrc d'existence), 
car, etant identifie avec le SuprCme Brahma, il participe de Son essence inli-
nie (impliquant la possession des attributs divins en tant que cette participa-
tion est effective). 11 est actif, mais potentiellement (non-agissant), car 1'ac-
tivitd ne lui est pas essentielle, mais evontuelle et contingente (relative 
seulement k ses divers ttats d'Ctne). C o m m e le charpentier, ay ant ses outils 
ill la main, ses lignes et ses supports, et les mettant de c6te, jouit de la tr;m-
quillite et du repos, d e memo 1'esprit, dans son union avec ses instruments 
(par lesquels ses facultes potentieiles sont developpees en acte dans chacun 
de ses etats de manifestation), est actif, et, en los quittant, il jouit du repos 
et de la tranquillite (4). » 

« L e s divcrses facultts de sensation et d'action (designees par le tenne 
•prdna dans une acception secondaire) sont au nombre de onze : cinq de 
sensation, cinq d'action, et le sens interne (manas). LA 011 un nombre plus 
g r a n d (treize) est specific, le terme est employe dans son sens le plus coni-
prehensif, en distinguant (dans le manas) l'intellect, la conscience indivi-
duelle et le « sensorium ». LA ou un nombre moindre est mention ne, il est 
employe dans une acception plus restreinte : ainsi, il est parie de sept orga-
nes sensitifs, relativement aux deux veux, aux deux oreilles, aux deux nnri-
nes et a la bouche ou-A la langue (de sorte que, dans ce cas, il s ' a g i t seule-

(1) Tanmdtra s igni f ie litteralement une « assignation » (mdtra, mesure, 
determination, caract&re) deiimitant un certain domaine (lan, racine ex-
primant Tidte d'extension) dans 1 'Existence universelle ; nous aurons d'ail-
leurs l'occasion de revenir plus longuement sur ce point clans une prochaine 
etude. 

(2) Aprds les trois premiers principes, K a p i l a tnumdre successivement los 
cinq tanmatras, les onze facultds, les cinq elements corporels, et enfin Pu-
rusha ou Pumas, ce qui fait en tout vingt-cinq principes. 

' ( 3 ) L e s Brahma-Stltras (ou Shdriraka-Mtmdnsd), attributs h V y A s a , sont 
une collection d'aphorismes dans lesquels sont formuies les enseignements 
fondamentaux du VidAnta ; leur auteur est appclt B a d a r A y a n a et Dwai-
payana. 

(4) Brahma-Sutras, 2® Lecture, 3 e chapitre. 



ment des sept ouvertures ou orifices de la t6te). L e s onze facultds ci-dessus 
mentiorindes (bien que ddsigndes dans leur ensemble p a r le terme prdtia) ne . 
sont pas (comme les cinq vdyus) (1) de simples modifications de l 'acte vital 
principal (la respiration, avec l 'assimilation qui en r&ulte), m a i s des princi-
pes distincts (au point de vue spdcial de 1'individualitd corporelle) (2). n 

L e terme prana s ignifie proprement « souffle vital » ; mais, dans certains 
tcxtes vddiques, ce qui est ainsi dd-signd est (au sens universel) identifid en 
principe avec Brahma Lui-mdme, c o m m e lorsqu'il est dit que, dans le som-
meil profond, toutes les facultds sont rdsorbdes en lui, car, « pendant qu'un 
homme dort sans rdver, son esprit est avec Brahma » (3). 

Q u a n t aux organes de ces facultds, les cinq instruments de sensation sont : 
les oreilles (oui'e), la peau (toucher), les yeux (vue), la l a n g u e (gotit), et le 
nez (odorat), dtant ainsi dnumdrds dans l 'ordre de ddveloppement des sens, 
qui est celui des dldments correspondants (4). L e s cinq instruments d 'ac-
tion sont : les organes d'excrdtion, les organes gdndrateurs, les mains, les 
pieds, et enfin la voix ou l 'organe de la parole, qui est dnum<Srd le dixidme. 
L e tnanas doit dtre regardd comme le onzidme, comprenant par sa propre 
nature la double propridtd (comme servant ft la fois ft la sensation et k Tac-
tion), et, par suite, participant aux propridtds des uns ct des autres (5). 

D'aprds le Sdnkhya, ces facultds (avec les organes correspondants) sont 
(en distinguant trois principes dans le maitas) les treize instruments de la 
Connaissance : trois internes ct dix externes, oompards k trois sentinelles et 
h dlx portcs. U n sens corporel pergoit, et un organe d'action exdeute ; entre 
les deux, le sens interne (manas) examine ; la conscience ( a h a n k d r a ) fait 
1'application individuelle, et 1'intellect ( B u d d h i ) transpose dans 1 'Universel 
les donndes des facultds prdeddentes. 

D ' a u t r e part, scion le V6dftnta, Purusha ou dtman, se manifestant dans la 
forme vivante (de l'individu) c o m m e jivdtmd, est regardd comme se necou-
vrant d ' u n e sdrie d'enveloppes successives, bien qu'on ne puisse pas dire 
qu'il y soit contenu en rdalitd, puisqu'il n'est susceptible d 'aucune limitation. 
L a prcmidne cnveloppe (vijndna-maya) est la Lumidre directement rdfldchie 
de la Connaissance (Jndna, la particule i)i marquant une distinction) ; elle 
est composde des cinq essences principielles dldmentaires ( t a n m d t r a s ) , et 
consiste dans la jonction dc l'intellectuel supdrieur ( B u d d h i ) a u x facultds po-
tentiellcs dc perception dont le ddveloppement constituera les cinq sens dans 
1'individualitd corporel lc ; ce n'est encore que la forme principielle ( k d r a n a -

.(1) Nous expliqucronis un peu plus loin ce que sont oes cinq vdyus. 
(2) Brahma-SiHras, 20 Lecture, 4® chapitre. 
(3) V o i r plus loin les explications concemant cet dtat du « sommeil pro-

fond », sur lequel, clu reste, nous avons dd;ft dit quelques mots en une autre 
occasion (Lc Dfaniurge, i r o annde, n° 3 , p. 4S). 

(4) N o u s exposerons cette correspondance lorsque nous traiterons des con 
ditions de I'existence corporelle. 

(5) C f . L o i s de M a n u , 2 • Lecture, slokas 89 ft 93. 



sharira), ce par quoi la forme sera m a n i f e s t o . L a scconde cnveloppc (mano-
maya), dans laquelle le 9ens interne (maims) est joint avec la prdcddcnte, im-
plique la conscience mentale, indiudualisation (en mode rdfldchi) de l'intel-
lect suptrieur. L a troisidme enveloppe ( p r f t n a - m a y a ) comprend les facultts qui 
procdderit du souffle vital ( p r d n a ) , c'est-;\-dire les cinq wlyus (modalitds de 
prana), ainsi que les facultts d'action et de sensation (ces dernidres existant 
dtjA en puissance dans la premidre enveloppe, alors que, par contre, il ne 
pouvait Gtne question d'action d 'aucune sorte). L 'ensemble de ces trois enve-
loppes ( k o s h a s ) constitue la forme subtile ( s f t U s h m a - s h a r i r a ou linga-sha-
rira), par opposition la forme grossidre ou corporello (sthMa-sharira), 

L e s cinq fonctions ou actions vitalcs sont nommtes rriyns, bien qu'elles 
ne soient pas h proprement parlor l 'air ou le vent (i), mais, c o m m e nous v c -
nons de le dire, des modalitts du souffle vital (prdna), considtrt principale-
ment dans ses rapports avec la respiration. C e sont : i ° la respiration, con-
sidtrte comme ascendante h son dtbut, et attirant les t l t m e n t s non encore 
individualists de l 'ambiance cosmique, pour les faino participer i\ la con-
science individuelle, par assimilation ; 2° 1'inspiration, considdrtc cnsuite 
comme descendante, et par laquelle ces t ltments ptndtrent clans 1'individ.ua-
litt ; 3 ° une phase intermddiaire entre les deux prtctdentes, consistant, d 'une 
part, dans l'ensemble des actions et rtactions rtc.iproques qui so produisent 
au contact entre 1'individu et les t l t m e n t s ambiants, et, d 'autre part, dans les 
divers mouvements vitaux qui en rtsultent, et dont la correspondance clans 
1 'organisme corporel est la circulation sanguine ; 4 0 l 'expiration, qui projette 
le souffle, en le transformant, au-delA des limites de l'individualitd restreinte, 
dans le domaine des possibilitds cle 1 'individuality ttenduc ; 5 ° la digestion, 
ou 1'assimilation substantielle intime, par laquelle les t l tments absorbts de-
viennent partie inttgrante de l'individualitt. On voit que tout ceci ne doit 
pas etre compris seulement des fonctions physiologi'quos analogiquement 
correspond antes, mais bien cle 1'assimilation vitalo clans son sens lc plus 
ttendu. 

L a forme corporelle (stMla-sharira) est la dcrnidrc cnveloppc (fco.tfm) ; 
c'est I'enveloppe alimentaire ( a n n a - m a y a ) , composte des cinq t l t m e n t s phy-
siques ou corporels. E l lc s 'assimilie les t ltments combints re^us dnns la 
nourriture ( a n n a ) (2), stcrttant les parties les plus fines (qui dcmeurcnt dnns 
la circulation organique) et rejetant les plus grossidres (h l 'cxccption de celles 
qui sont ddposdes dans les os) : les substances terreuses deviennent la chnir ; 
les substances aqueuses, le s a n g ; et les substances igntes, la graisse, 1a 
moelle et le systdme nerveux (matidre phosphorte). 

Tout dtre organisd, rdsidant dans une telle forme corporclle, possdde (h un 
, d e g r t plus ou moins complet de ddveloppement) les onze facultts dont nous 

(1) C ' e s t 1&, en effet, le sens propre du mot vtiyu, qui d t s i g n e habituelle-
ment l'dltment air, ainsi que nous le verrons aillcurs. 

(2) L e mot anna, nourriture ou aliment, dtrive dc la racinc vcrbale ad, 
m a n g e r (latin edere). 



avons parld prdcddemment, et, ainsi que nous 1 'avons vu dgalement, ces 
facultds sont manifestoes dans le corps par le moyen de onze organes cor-
respondants (avy ay a, designation qui s'appiique d'ailleurs dans l'dtat sub-
til aussi bien que dans l 'dtat grossier). On distingue, selon Shankar£ch&rya, . 
trois classes d'dtres organises, suivant leur mode de reproduction : i ° les 
vivipares (jivaja), oomme l 'homme et les mammifferes ; 2 ° les ovipares 
(iandaja), comme les oiseaux et les Lnsectes 5 3 ° les germinipares ( u d b h i j j a ) , 
qui comprennent les animaux infdrieurs et les vdgdtaux, les premiers, mo-
biles, naissant principalement dans l'eau, tandis que les seconds, qui sont 
fixds, naissent habituellement de la terre ; cependant, d'aprds divers pas-
s a g e s du Vdda, la nourriture (anna), c'est-ft-dire le vdgdtal, procfede aussi 
de l 'eau, car la pluie fertilise la terre. 

Ici, il faut insister quelque peu sur un point essentiel : tous les principes 
dont nous avons parld, qui sont ddcrits comme distincts, et qui le sont en 
effet au point do v u e individuel, ne sont cependant en rdalitd qu'autant de 
modalitds (manifestdes) de 1 'Esprit Universel (AimA). C ' e s t pourquoi on doit 
les considdrer, dans 1 'Univcrscl, comme dtant Brahma Lui -meme, qui est 
sans dualitd (1), et hors duquel il n'est rien, ni manifestd ni non-manifestd (2). 
« Aucune distinction 11'invalidc l'unitd et l'identitd de Brahma comme cause 
et effet ; la mer est la mdmc que ses eaux ct n'en est pas difTdrente, bien 
que Ics vaguos, l 'dcumc, les jaillissements, les gouttes et autres modifica-
tions (accidentelles) que subissent ces eaux, diliferent l 'une de l 'autre (lors-
qu'on Ics considdre en particulier). U n effet n'est p a s autre (cn essence) que 
sa cause ; Brahma est unique et sans second ; Soi-mdme, II n'est p a s sdpard 
dc Ses modifications (formelles ct informclles) ; II est Atmd, et Atmd est 
L u i . L a mOmc terre offrc des diamants, des rocs de cristal, de l'orpiment 
rouge, etc. ; lc mdme sol produit unc divcrsitd de plantes ; la mdme nourri-
ture est convcrtic on excroissances varides, tclles que les cheveux, les on-
gles, etc. C o m m e lc lait s e c h a n g e en cailld et l 'eau en glace (sans changer 
dc nature), ainsi Brahma S e modifie diversetnent (dans la manifestation uni-
verselle), sans l 'aide d'instruments ou dc moyens cxtdrieurs de quelque 
espfece que ce soit (ct sans que Son unitd et Son identitd en soient aflec-
tdes) (3). Ainsi l 'araigndc forme sa toile de sa propre substance, les dtres 
subtils prenncnt des formes diverses, et le lotus croit de marais cn marais 

(1) <( A l l a h - — q u ' i l soit exaltd — est exempt de tout semblable ainsi que 
de tout, rival, contraste ou opposant. » (L'identitd Suprdmc dans I'Esotd-
risnie mnsulman, 20 annde, n° 7, p. 201.^ 

(2) L a parfaite concordance ft cet dgard, des doctrines islamite (dsotdri-
que) ct vddAntine, est trop dvidente pour qu'il soit ndcessaire d 'y insister 
davnntagc. 

(3) L 'unitd, considdrde en tant qu'elle contient tous les aspects de la Divi-
nitd, « est de 1 'Absolu la surface rdverbdrante ft innombrables facettes qui 
m a g n i f i e toute crdature qui s 'y mire directemcnt » (voir Pages dedides au So-
leil, 2 " annde, n ° 2 , p . 61) . 



sans organes de locomotion. Q u e Brahma soit indivisible et s a n s parties 
(comme II Test), n'est pas une objection (i\ cette conception do la multiplicity 
universelle dans Son unity) ; ce n'est pas S a totality qui est m o d i f ^ e dans les 
apparences du Monde (ni quelqu'une de Ses parties, puisqu'Il n'en a point, 
m a i s Lui-mdme envisagd sous l 'aspect special de la diffyrenciation). D i v e r s 
changements (de conditions et de modes d'existence) sont oflerts h la m & n e 
a m e (individuelle) rdvant (et percevant les objets internes, qui sont ceux du 
domaine de la manifestation subtile) (i) ; diverges formes illusoires (corres-
pondant A diffyrentes modalitys formelles, autres que la modality corporelle) 
sont revetues* p a r le m6me 6tre subtil (2). Brahma est tout-puissant (puis-
q u ' I l contient tout en puissance) (3), propre A tout acte (quoiquc non-agis-
sant), sans organe ou instrument d'action ; tout attribut d 'unc cause pre-
miere existe (en principe) en Brahma, qui (en Soi-mdme) est (cepcndant) c!6-
nuy de toute quality (clistincte) (4). » « C e qui fut, ce qui est et ce qui sera, 
tout est vyritablement Aitmkdra ( 1 'U ni vers identifiy A Brahma) ; et toute 
autre chose, qui n'est pas soutnise au triple temps (c 'esUWlire la condition 
temporelle envisagde sous ses trois modalitys de passd, de prysent et de 
futur), est aussi vyritablement Aumlcdra. Assuryment, cot A trnd est Brahma, 
et cet At ma a quatrc conditions ( p d d a s ) (5) ; en v6rit6, tout ccci est Brah' 
via (6). » 

(( T o u t ceci )> doit s'entendre, comme le montre la suite du texte que nous 
venons de citer, des diffyrents ytats de l'fitrc individucl envisage dans son 
intygrality, aussi bien que des ytats non individuels cle I'fitrc total. N o u s 
allons avoir h considerer ces divers ytats de 1'individu dans la suite de notre 
dtude ; mais, auparavant, nous devons encore envisager la formation de 
l'individuality humaine A un point de vue un peu different dc cclui que nous 
avons exposy jusqu'ici. 

(.4 suivre.) 

T PAUNGiSNllJS. 

(1) Voir plus loin 1'explication concernant l'dtat de rfive. 
' (2) Mdydzn-ri\pa, forme illusoire, considerta comme purement acciden-
telle et n'appartenant pas en propre h l'etre qui s'en revdt ; celui-ci doit done 
etre regard0 comme non-affecty par cette. modification apparente. 

(3) C 'est \h, en el'fet, la veritable signification de la toute-puissance divine. 
(4) Brahma-Sdtras, 2° Lecture, i e r chapitre. 
(5) Ceci pourra etre mieux compris par la suite dc notre exposy. 
(6) Mdndukya Upanishad, s h r u t i s 1 et 2 . 

1 



LES N E 0 - S P I R I T U A L 1 S T E S 

(Suite) 

Rcvenons k la question dc la reincarnation : ce n'est pas ici le lieu d'en 
ddmontrerTimpossibilitd mdtaphysique, c'est-A-dire l'absurditd ; nous avons 
d<Sj{\ donnd tous les elements de cette demonstration (i) , et nous la compldte-
rons en d'autres (Studies. Pour le moment, nous devons nous borner k voir ce 
qu'en disent ses partisans eux-mdmes, afin de ddcouvrir la base que cette 
croyancc pcut avoir dans leur entendement. L e s spirites veulent surtout dd-
montrer la reincarnation « experimentalement » (?), par des faits, et cer-
tains occultistes les suivent dans ces rccherches, qui, naturellement, n'ont 
encore abouti k rien d e probant, non plus qu'en ce qui concerne la « demons-
tration scientifique de 1'immortalite ». D ' u n autre c6te, la plupart des thdo-
sophistcs ne voient, parait-il, dans la theorie rdincarnationniste qu 'une sorte 
de dogmc, d'article de foi, qu'on doit admettre pour des motifs d'ordre sen-
timental, mais dont il serait impossible de donner aucune preuve rationnelle 
ou sensible. 

N o u s prions nos lecteuns de nous excuser si, dans la suite, nous ne pou-
vons donner toutes les references d 'une fa<jon precise, car il est des g e n s que 
peut-Ctre la v6rite offenserait. Mais, pour faire comprendre le raisonnement 
par lequel quelqucs occultistes essayent de prouver la reincarnation, il est 
n6ccssaire que nous prdvenions tout d'abord que ceux auxquels nous faisons 
allusion sont partisans du systdme gdocentrique : ils regardent la T e r r e 
comme le centre dc l ' U n i v e r s , soit niateriellcment, au point de vue de 1 'as-
tronomic physique mdme, comme A u g u s t e Strindberg et divers autnes (2), 
soit au moins, s'ils ne vont pas jusque-lA, par un certain privilege en ce qui 
concerne la nature de ses habitants. P o u r c u x , en effet, la T e r r e est le seul 
mondc ofo il y ait des Gtnes humains, parce que les conditions de la vie dans 
les autnes plandtes ou dans les autres systdmes sont trop diffdnentes de celles 
dc la Terre pour qu'un horrtme ptrisse s ' y adapter ; il rdsulte de 1& que, par 
« hommc », ils entendent exclusivement un individu corporel, doud des cinq 

( 1 ) V o i r Le Symbolisme dc la Croix, 2* annde, n 0 1 2 i 6. 
(2) II en est qui vont jusqu'A nier 1'existence rdelle des astres et A les re-

garder c o m m e de simples reflets, des i m a g e s virtuelles ou des exhalaisons 
dmandes dc la Terre, suivant 1 'opinion attribute, sans doute faussement, k 
quelques philosophes anciens, tels qu 'Anaximandre et Anaximdne (voir tra-
duction des Philosophumetta, pp. 12 et 1 3 ) ; nous reparlerons un peu plus tard 
des conceptions astronomiques spdciales certains occultistes. 



sens physiques, des facultds correspondantes (sans oublier le langage parte... 
et m i m e dcrit), et de tous les o r g a n e s ndcessaires a u x clivers es fonctions de 
la vie h u m a i n e terrestre. l is ne con^oivent pas que l ' h o m m e existe 90us 
d 'autres formes de vie que celle-lft ( i) , ni, ft plus forte raison, qu' i l puisse exis-
ter en mode immatdriel, informel, extra-temporel, extra-spatial, et, surtout, 
en dehors et au-delft de la vie (2). P a r suite, les homines ne peu vent se rdin-
carner que sur la T e r r e , puisqu'i ls n ' y a aucune autre lieu dans l ' U n i v e r s oil 
il leur soit possible de v i v r e ; r e m a r q u o n s d'ail leurs que ceci est contraire ft 
plusieurs autres conceptions, s u i v a n t lesquelles l ' h o m m e <» s ' incarnerait » 
dans diverges plandtes, c o m m e 1 'admit L o u i s F i g u i e r (3), 011 en divers mon-
des, soit simultandment, c o m m e l ' i m a g i n a Blanqui (4), soit successivcment, 
c o m m e tendrait ft l ' impliquer la thdorie d u « retour dterncl » de Nietzsche ( 5 ) ; 
certains ont m6me dtd jusqu'ft prdtendre q u e Pindividu humain pouvait 
avoir plusieurs « corps matdriels » (sic) (6) vivant en mdme temps dans dif-
fdrentes plandtes du monde physique (7). 

N o u s devons encore ajouter que les occultistes dont nous a v o n s parld joi-
gnent ft la doctrine gdocentrique son a c c o m p a g n e m e n t habituel, la croyance 
ft 1'interprdtation littdrale et vulgaire d e s Ecritures ; ils ne pcrdent aucune 
occasion de se moquer publiquement des triples ct septuples sens des dsotd-
ristes et des kabbalistes (8). Done, s u i v a n t leur thdorie, c o n f o r m e ft la tra-
duction exotdrique de la Bible, ft 1 'origine, l 'homme, « sortant des m a i n s du 

(1) D'ai l leurs, nous pouvons noter en p a s s a n t que tous les dcrivains, astro-
nomes ou autres, qui ont dmis des hypothdses sur les habitants des autres 
plandtes, les ont toujours, et peut-dtre inconscicmment, con^us ft 1 ' i m a g e , 
plus oui moins modifide, des! 6tres h u m a i n s terrestres (voir n o t a m m e n t C . F l a m -
marion, La Plurality des Mondes habitts, et Les Mondes imaginaires et les 
Mondes riels). 

(2) L ' e x i s t e n c e des £tres individuels d a n s le monde physique est cn effet 
soumise ft un ensemble de cinq conditions : espace, temps, matidre, f o r m e et 
vie, que I'on peut faire c o r r e s p o n d s aux cinq sens corporels, ainsi d'ailleurs 
q u ' a u x cinq dldments ; oette question, trds importante, sera traitde par nous, 
avec tous les ddveloppements qu'elle comporte, au cours d ' a u t r e s dtudes. 

(3) Le Lendemain de la Mort ou la Vie future selon la Science : voir A pro-
pos du Grand Architecte de l'Univers, 2 • annde, n° 7 , p. 1 9 3 , note 3 . 

( 4 ) L'Eternitd par les Astres. 
(5) V o i r L e Symbolisme de la Croix, 20 annde, n° 3, p. 94, note 1. 
(6) V o i d encore une occasion de se d e m a n d e r si « oe n'est p a s un pMo-

n a s m e ». 
(7) N o u s avons mdme entendu dmettre 1 'a f f irmation suivante : « S ' i l v o u s 

arrive de rever que vous avez dtd tud, c 'est , dans bien des cas, que, ft cet in-
stant mdme, vous l 'avez dtd effectivement d a n s une autre plandte » 1 

(8) Cela ne les emp6che pas de vouloir quelquefois faire de la K a b b a l e ft 
leur fa<jon : c 'est ainsi que nous en avons v u qui comptaient jusqu'ft 7 2 Sdphl-
roth j et ce sont ceux-lft qui osent accuser les autres de « f a i r e de la fantai^ 
tie » 1 



Crdateur » (nous pensons qu'on ne pourra pas nier que oe soit 1ft de l 'anthro-
pomorphisme), fut placd sur la T e r r e pour « cultiver son jardin », c'est-ft-
dire, selon e u x , pour a dvoluer la matidre physique », supposde plus subtile 
alors qu'aujourd'hui . P a r « l 'homme », il faut entendre ici Ia collectivity hu-
maine tout entidre, la totalitd du genre humain, de telle sorte que « tous 
les hommes », sans aucune exception, et en nombre inconnu, mais assurd-
ment fort g r a n d , f u r e n t d'abord incarnds en mfime temps sur la T e r r e (i). 
D a n s ces conditions, il ne pouvait dvidemment s e produire aucune nais-
sance, puisqu'il n ' y avait aucun homme non incarnd, et il en f u t ainsi tant 
que l 'homme ne mourut pas, c'est-ft-dire jusqu'ft la « chute », entendue dans 
son sens exotdrique, comme un fait historique (2), m a i s que I'on considdre 
cependant comme « pouvant reprdsenter toute une suite d'dvdnements qui 
ont dd se ddrouler au cours d 'une p<£riode de plusieurs sidcles ». On consent 
done tout de mdme ft dlargir un peu la chronologie biblique ordinaire, qui 
se trouve ft 1'aise pour situer toute l'histoire, non seulement de la T e r r e , 
mais du Monde, depuis la crdation jusqu'ft nos jours, dans une durde totale 
d'un peu moins de s i x mille ans (quelques-uns vont pourtant jusqu'ft prds 
de dix mille) (3). A partir de la « chute », la matidre physique devint plus 
grossidre, ses propridtds furent modifides, elle fut soumise ft la corruption, et 
les hommes, emprisonnds dans cette matidre, commencdrent ft mourir, ft « se 
ddsincarner » ; ensuite, ils commencdrent dgalement ft naitre, car ces hom-
mes « ddsincarnds », restds « dans 1 'espacc » (?), dans 1 ' « atmosphdre invi-
sible » de la Terre, tendaient ft « se rdincarner », ft reprendre la vie physique 
terrestre dans de nouveaux corps humaiins. Ainsi, ce sont toujours les rnGmes 
dtres humains (au sens de 1'individualitd corporelle rcstreinte, il ne f a u t pas 
l'oublier) qui doivent renaitre pdriodiquement du commencement ft la f in de 
l'humanitd terrestre (4). 

(1) C e n'est pas 1 ' a v i s dc quelques autres dcolcs d'occultisme, qui parlent 
des « diffdrenccs d ' a g e des esprits humains » par rapport ft I'existence ter-
restre, et mdnie des moyens de les ddtennincr ; il y en a aussi qui cherchent 
ft fixer le nombre des incarnations successives. 

(2) S u r .1'interprdtation dsotdrique et mdtaphysique de la « chute origi-
nelle » de l 'homme, voir Lc Dtmiurgc., i r o annde, n ° 2, p. 25. 

(3) N o u s ne contredirions cependant pas 1'opinion qui assignerait au M o n d e 
une durde de dix mille ans, si I'on voulait prendre ce nombre ct dix mille », 
non plus dans son sens littdral, mais comme d&signant l'inddfinitd numdrale 
(voir Rcmarqucs sur la Notation mathdniatiquc, ire annde, n° 6, p. 1 1 5 ) . 

( 4 ) E n admettant que l 'humanitd terrestre-ait une fin, car il est aussi des 
dcoles scion lesquclles le but qi\.'cllc doit atteindre est de rentrer en posses-
sion do P « immortalitd physique » ou <t coiporelle », et chaque individu hu-
main se rdincarnera s u r la T e r r e jusqu'ft ce qu'il soit finalement parvenu ft 
ce rdsultat. — D ' a u t r e part, d 'aprds les thdosophistes, la sdrie des incarna-
tions d 'un m d m e individu en ce monde est limitde ft la durde d'une seule 1 

<( race » humaine terrestre, aprds quoi tous les h o m m e s constituant cette 



C o m m e on le volt, ce raisonnement est fort simple et parfaitement logl-
que, mais k la condition d'en admettre d'abord le point de ddpart, i\ savoir 
1'impossibility pour l'dtrc humain d'exister dans des modalitys autres que 
la fomie corporelle terrestre, ce qui, nous le rdpdtons, n'est en aucune fa^on 
conciliable avec les notions m e m e yiymentaires de la Mdtaphysique. ; et il 
parait que c'est U\ 1 'argument le plus solide que Ton puisse fournir l'appui 
de l'hypothdse de la rdincarnation 1 

Nous ne pouvons pas, en effet, prendre un seul instant au sdrieux les 
arguments d'ordre moral et sentimental, basds sur la constatation d'une prd-
tendue injustice dans 1'indgalitd des conditions humaines. Cette constatation 
provient uniquement de ce qu'on envisage, toujours des faits partieuliers, en 
les isolant de l'ensemble dont ils font partie, alors que, si on les replace dans 
cet ensemble, il ne saurait y avoir dvidemmejit aucune injustice, ou, pour 
employer un terme <\ la fois plus exact et plus dtendu, aucun ddsdquilibre (i), 
puisque ces i a i t s sont, comme tout le reste, des dldments de I'harmonic to-
tale. Nous nous sommes d'ailleurs suffisamment expliqud sur cette question, 
et nous avons montrd que le mal n'a aucune rdality, que ce qu'on appelle 
ainsi n'est qu'une relativitd considdrde analytiquement, et que, au-deli\ dc 
ce point de vue special de la mentality humaine, rimperfection est nyces-
sairement illusoire, car elle ne peut exister que c o m m e dement du Parfait , 
lequel ne saurait yvidemment contenir rien d ' imparfait (2). 

11 est facile de conipren'dre que la diversity des conditions humaines ne pro-
vient pas d 'autre chose que des diffdrencos de nature qui existent entre les 
individus eux-mdmes, qu'elle est inhdrente k la nature individuellc des Gtres 

«( race » passent dans la « sphdre » suivante dc la (t rondc » h laquelle ils 
appartiennent ; les memcs thdosophistcs aff irment que, en rdglc gdnyralc 
(mais avec des exceptions), deux incarnations consycutivcs sont syparyes par 
un intervalle fixe de temps, dont la durdc serait dc quinze cents ans, .'dors 
que, selon les spirites, on pourrait parfois « se ryincarnct* » prc-squc immd-
diatement aprds sa mort, si ce n'est mdmc de son vivant (I), dans certains 
cas- que l'on ddclare, heureusement, dtre tout k fait exccptionnels. — U n e 
autre question qui donne lieu k de nombreuses et interminables controvcrses 
est celle de savoir si un meme individu doit toujours et nycessairement « se 
rdincarner » dans le meme sexe, ou si 1 'hypothdse contraire est possible ; 
nous aurons peut-etre quelque occasion de revenir sur ce point. 

(1) Voir L'Archdometre, 2e annde, n° r, p. 1 5 , note 3 . — D a n s le domaine 
social, ce qu'on appelle la justice ne peut consister, suivant une formulc ex-
treme-orientale, qu'A compenser des injustices par d'autres injustices (con-
ception qui ne souffre pas l'introduction d'iddes mystico-morales tclles que 
celles de mdrite et de demdrite, de rdcompense et de punition, etc., non plus 
que de la notion occidentale du progrds moral et social) ; la s o m m e de tou-
tes ces injustices, qui s'harmonisent en s'dquilibrant, est, dans son ensem-
ble, la plus g r a n d e justice au point de vue humain individuel. 

(2) Voir Le Dimiurge, 1 " annde, n o s 1 k 4. 



humains terrestres, et qu'elle n'est pas plus injuste ni moins ndcessaire 
(dtant du mdme ordre, quoique a un autre degrd) que la varidtd des espdces 
animales et vdgdtales, contre laquelle person ne n ' a encore jamais songd k 
protester au nom de la justice, oe qui serait d'ailleurs parfaitement ridi-
cule (i). L e s conditions spdciales de chaque individu concourent A la perfec-
tion dc l'Gtrc total dont cet individu est une modality ou un (Stat particulier, 
et, dans la totality de 1'dtre, tout est relit et dquilibrd par l 'enchainement har-
monique des causes et des effets (2) ; mais, lorsqu'on parle de causalitd, qui-
conque possdde la moindrc notion mdtaphysique ne peut entendre par \k 
rien qui ressemble de prds ou de loin a la conception mystico-religieuse des 
rdcompenscs et des punitions (3), qui, aprds avoir dtd appliqude k une « vie 
future » extra-terrcstre, l 'a dtd par les ndo-spiritualijstes k de prdtendues 
a vies succcssives » sur la Terre, ou tout au moins dans le monde physi-
que (4). 

L e s spiritcs surtout ont particulidrement abusd de cette conception tout 
anthropomorphistc, et en on tird des consdquences qui vont souvent jusqu'a 
la plus extreme absurditd. Tel est l 'excmple bien connu de la victimc qui 
poursuit jusque dans unc autre existence sa vengeance contre son meur-
trier : 1 'assassind deviendra alors assassin k son tour, et le meurtricr, devenu 
victimc, devra s e vengcr enoore dans une nouvelle existence.... et ainsi de 
suite inddfiniment. U n autre exemple du meme genre est celui du cocher 
qui dcrasc un pidton ; par punition, le cocher, devenu pidton dans sa vie sui-
vante, sera dcrasd par lc pidton devenu cocher ; mais, logiquement, celui-ci 

(1) S u r cette question dc la diversitd des conditions humaines, considdrde 
comme lc fondement: dc 1'institution des castes, voir IJArchiometrc, 2® an-
nde, n° i , pp. 8 e t suivantes. 

(2) Ceci suppose la coexistence de tous les dldments envisagds en dehors 
du temps, aussi bien qu'en dehors de n'importe quelle autre condition con-
tingentc de I'une quelconque des modalitds spdcinlisdes de 1'existence ; re-
marquons unc fois de plus que cette coexistence ne laisse dvidemment.au-
cunc place k 1 ' id6c.de progrds. 

(3) A cette conception'des sanctions religieuscs se rattache la thdorie tout 
occidcntalc du sacrifice et de 1'expiation, dont nous aurons ailleurs ddmon-
trer 1'inanitd. 

(4) C e que les thdosophistes appe.llent trds improprement Karma n'est pas 
autre chose que la loi de causalitd, d'ailleurs fort mal comprise, et encore 
plus mal appliqude ; nous disons qu'ils la comprennent mal, c'est-;\-dire in-
compldtcmcnt, c a r ils la restreignent au domaine individuel, au lieu de 1'd-
tendre. l 'ensemble inddfini des dtats d'dtre. E n rdalitd, le mot sanscrit 
Karma, ddrivant de la racinc verbale hri, faire (identique au latin creare), 
signific simplcment « action », et rien de plus ; les Occidentaux qui ont 
voulu I'employcr l'ont done ddtournd de son acception vdritable, qu'ils igno-
raient, et ils ont fait de indme pour un g r a n d nombre d 'autres termes orien-
taux. 
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devra ensuite subir la m e m e punition, de sorte que ces deux malheureux in-
dividus seront obligds de s'dcraser ainsi alternativement l 'un l 'autre jus-
qu'ft la fin des sidcles, car il n 'y a dvidemment aucune raison pour que cela 
s'arrdte. 

N o u s devons du reste, pour dtre impartial, ajouter que, sur ce point, cer-
tains occultistes ne le cedent en rien aux spirites, car nous avons entendu l 'un 
d e u x raconter l'histoire suivante, comme exemple des consequences cfTraynn-
tes que peuvent entrainer des actes considdrds gdndralement comme assez 
indiffdrents (1) : un dcolier s ' a m u 9 e ft briser une plume, puis la jette ; les 
moldcules du mdtal garderont, ft travers toutes les transformations qu'elles 
auront ft subir, le souvenir de la mdchancetd dont cet enfant a fait preuve 
ft leur dgard ; finalement, aprds quelques sidclcs, ces moldcules passeront 
dans les organes d'une machine quelconque, et, un jour, un accident se pro-
duira, et un ouvrier mourra broyd par cette machine ; or il se. trouvera jus-
tement que cet ouvrier sera I'dcoHer dont il a dtd question, qui se sera rdin-
carnd pour subir le chAtiment de son acte antdrieur (2). 11 serait assurd-
ment difficile d ' imaginer quelque chose de plus extravagant que de sembla-
bles contes fantastiques, qui suffisent pour donner une juste iddc dc la mcti-
talitd dc ceux qui les inventent, et surtout de ceux qui y croient. 

! 

(/I suivre.) T PALING^NIUS. 

(1) II va sans dire que les consequences purcment individuclles (ct ima-
ginaircs) dont il est ici question n'ont aucun rapport avec la thdorie mdta-
physique, dont nous parlerons ailleurs, d'aprds laquellc le geste le plus dld-
mentaire peut avoir dans 1 'Universel des consequences illimitdes, en se rd-
percutant et s'amplifiant ft travers la sdric inddfinie des dtats d'dtre, suivant 
la double dchelle horizontale et verticale (voir Le Symbolisme de la Croix, 
2e annde, n 0 8 2 ft 6). 

(2) II y a des occultistes qui vont jusqu'ft prdtendre que les infirmitds con-
gdnitales sont le rdsultat d 'accidents arrivds dans des « existences antd-
rieures ». 

COMMENTAIRES SUR LE TABLEAU NATUREL 
DE LOUIS-CLAUDE DE SAINT-MARTIN 

(Suite) 

V I I 
(Suite) 

D a n s son etat actuel, est-il dit plus loin, 1 ' h o m m e ne connait pas m d m c 
son propre HOW. Ceci peut paraitre obscur a quelques-uns. L e nom auquel 



il est fait allusion ici n 'est p a s le n o m arbitraire qui nous est donne p e n d a n t 
notre sdjour i c i - b a s ; p o u r le connaitre, ce nom, il f a u d r a i t nous mettre en 
rapport a v e c les etats superieurs d e notre etre, ce que p e u d ' h u m a i n s sont 
capables de faire, et n o u s aurions alors conscience de notre n o m reel, q u i 
est la s ignature veritable de notre etre ; spirituellement p a r l a n t , ce ne serait 
m £ m e p l u s u n nom, m a i s un n o m b r e . 

V o i c i rnaintenant q u e l dtait le b u t de l ' h o m m e originel : a L ' h o m m e , 
choisi p a r la S a g e s s e s u p r e m e pour dtre le signe de sa j u s t i c e et de sa puis-
sance, devait resserrer le mai dans ses limites, et travail ler sans relftche a 
rendre la paix & l ' U n i v e r s . E t sa s u b l i m e destination a n n o n c e assez quelles 
doivent etre ses vertus, puisque lui seul devait p o s s e d e r toutes les forces 
partagdes entre tous les etres rebelles. » 

C e c i se trouve b e a u c o u p p l u s developpd dans l e l i v r e des Erreurs et de la 
Veritd (chap. I), et nous reproduirons le passage qui s ' y rapporte, n o u s 
rdservant d'y apporter p l u s tard quelques eclaircissements : « II n'y a point 
d'origine qui surpasse celle de 1 ' h o m m e , car il est p l u s ancien q u ' a u c u n 
6tre de la n a t u r e ; il existait avant la naissance d u m o i n d r e des germes, et 
cependant il n'est venu au m o n d e q u ' a p r e s eux. M a i s c e qui l 'elevait bien 
au-dessus de tous ces etres, c 'est qu' i ls etaient soumis a naitre d'un pere et 
d'une mere, a u lieu q u e l ' h o m m e n'avait point de m e r e . D'ail leurs, leur 
fonction etait tout ft fait inferieure a la sienne : celle de l ' h o m m e etait de 
toujours c o m b a t t r e p o u r faire cesser le desordre et r a m e n e r tout a I 'Unite ; 
celle de c e s dtres dtait d 'obdir ft l ' h o m m e . Mais, c o m m e les c o m b a t s q u e 
l 'homme avait ft faire p o u v a i e n t etre tres d a n g e r e u x p o u r lui , il etait revetu 
d 'une armure impendtrable,^dont il variait 1 'usage ft s o n gre, et dont il 
devait mGme former des copies egales et absolument c o n f o r m e s a leur 
moddle. 

a E n outre, il dtait m u n i d 'une lance c o m p o s e e de quatre metaux si bien 
a m a l g a m d s que, depuis I 'existence d u monde, on n'a j a m a i s pu les separer. 
Cette lance avait la propridte de bruler c o m m e le feu m e m e ; de plus, elle 
dtait si aigud que rien p o u r elle n'dtait impenetrable, et si active qu'el le 
frappait toujours en d e u x endroits ft la fois. T o u s ces a v a n t a g e s , joints a 
une infinite d'autres d o n s que T h o m m e avait r e f u s en m e m e temps, le ren-
daient vraiment fort et r e d o u t a b l e . 

« L e P a y s ou cet h o m m e devait c o m b a t t r e etait c o u v e r t d ' u n e foret f o r -
mde de sept arbres, qui avaient c h a c u n seize racines et q u a t r e cent quatre-
v i n g t - d i x branches. L e u r s fruits, se renouvelant sans c e s s e , fournissaient ft 
l ' h o m m e la plus excellente nourriture, e t c e s arbres e u x - m e m e s lui servaient 
de retranchement et rendaicnt son P o s t e c o m m e i n a c c e s s i b l e . 

« C 'est dans ce lieu de delices. le sdjour du b o n h e u r d e 1 'homme et le 
trAne de sa gloire, qu'il aurait dtd a jamais heureux et i n v i n c i b l e : parce 
q u ' a y a n t r e f u ordre d'en o c c u p e r le centre, il pouvait de la observer sans 
peine tout ce qui se passait autour de lui, et avait ainsi l ' a v a n t a g e d 'aperce-
voir toutes les ruses et toutes les m a r c h e s de ses adversaires sans en etre 
aper9U ; aussi , pendant tout le temps qu'il garda ce P o s t e , il c o n s e r v a sa 
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superiorite naturelle, il jouit d 'une paix et goflta une felicite qui ne p e u v e n t 
s 'exprimer aux h o m m e s d'a p r e s e n t ; m a i s , d e s q u ' i l s ' e n fut eloigne, il c e s s a 
d 'en etre le maitre, et un autre Agent fut e n v o y e p o u r prendre sa place ; 
alors, l 'homme, apres avoir ete honteusement depouille de ses droits, lut 
precipite dans la region des peres et des meres, ou il reste depuis ce temps 
d a n s la peine et l 'affliction de se voir mele et c o n f o n d u avec tous les autres 
etres de la nature. ». . 

L a chute de l ' h o m m e ss rdpercuta sur l ' U n i v e r s entier, et ses c o n s e q u e n c e s 
porterent sur tous les etres sensibles qui le const i tuent ; ces etres etant 
s u b o r d o n n e s et p a r consequent innocents de la faute de l 'homme, il sern-
blerait injuste, suivant cette theorie, qu'ils soufTrissent d'une faute qui ne 
leur est pas imputable. Cela n'est pas, cependant, car tous les etres sensibles 
p e u v e n t etre c o n s i d e r s c o m m e les m e m b r e s de l ' H o m m e Universel , et il 
n'est pas injuste que les m e m b r e s d'un h o m m e q u e l c o n q u e souffrent d 'un 
desequilibre cause par un acte volontaire de cet h o m m e , bien q u e , conside-
r s separement, ils ne soient p o u r rien dans la determination qui aura motive 
cet acte. D'ail leurs, l 'emploi des etres sensibles dans le Grand CEuvre de la 
S a g e s s e divine, dit Saint-Mart in, tientk des lois et A des connaissances 'supe-
rieures qui echappent a la portee du plus g r a n d n o m b r e . « L e s vertus supe-
rieures, a joute-t- i l ,qui n'ont pointpartic ipd au c r i m e de l 'homme, pnrticipent 
cependant aux suites laborieuses que ce c r i m e entraine apres l u i ; et, si 
l ' h o m m e a pu porter les influences penibles de ses desordres jusque sur des 
A g e n t s libres, sur les Ministres de la S a g e s s e divine, il n'est pas (konnant 
qu'i l puisse les etendre aussi sur de simples objets passifs, sur des objets de 
dependance et de servitude. » 

N o u s ne saurions mieux terminer l 'etude deja longue, pourtant si incom-
plete, de ce chapitre, qu'en citant les paroles m e m e s du Phil . . . I n c . . . : 
« Quel crime peut done egaler celui de l ' h o m m e , s 'il n'est rien dans la 
N a t u r e materielle et immaterielle qui ne s'en ressente, et si toute la chaine 
des E t r e s en est ebranlee ? » 

(A suivre.) MARN{JS , S 1 

DISSERTATION 
SUR LE RYTHME ET LA PROSODIE 

DES ANCIENS ET DES MODERNES 
par 

FABRE D'OLIVET 
(Suite) 

II suffit de la plus Idgdre connaissance de la langue grecque pour savoir 
que ses caracteres, charges de plusieurs esprits et de plusieurs accents, 



ont portd j u s q u ' i nous, c o m m e dans autant de petites notes vocales, 
la prosodie du peuple qui la parlait. ExamSnons done cette prosodie, et 
voyons si la f o r m e matdrieile que nous en possddons notde se rapporte, dans 
la podsie, h la mGme forme du rythme que nous donne la contexture connue 
des vers. Si, comme on l 'a cru jusqu'ici, la prosodie et le rythme ne dif-
fdraient pas entre eux, ces formes ne devraient pas se contrarier entre elles, 
et les mGmes syllabes longues d 'une part ne pourraient pas etre breves de 
1'autre. C ' e s t pourtant ce qui arrive, et je ne suiss pas le premier & 1 'avoir 
rernarqud. II y a bient6t trois cents ans qu'un commentateur d'Aristophane 
se plaignait de oette confusion (i), et, au sidcle dernier, un savant fran^ais 
rdfugid h Londres, dcrivant s u r la prosodie de notre langue pour l 'enseigner 
sux A n g l a i s , toucha par occasion ce qui concernait celle des Grecs, et fit 
voir que les accents prosodiques troublent et ddrangent tout A fait la plus 
belle podsie grecque de quelque espdoe qu'elle soit : « Prenez, dit-il, un 
Homdre, et lisez-en trois ou quatrc vers conformdment h ces tristes accents ; 
si vous avez tant soit peu d'oreille, vous n'y pourrez pas tenir » (2) ; cela 
est certain. L e premier vers de 1'Iliade, sans aJler plus loin, nous fournit 
de ces contradictions un exemple qu'il est inutile de multiplier. J e vais les 
signaler en note (3) et cependant je saisirai cette occasion pour faire ob-
server h 1 'Academic que le premier vers de 1 'Endide offre exactement, dans 
son premier hdmistiche, le m e m e ddfaut de concordance prosodique que 
oclui de l ' I l i a d c . v S i l 'on considdre ces premiers mots : 

A r m a virumque cano 

on voit que le rythme allonge la syllabe rum, contre toutes les rdgles de la 

( 1 ) C h a r l e s G i r a r d de B o u r g e s : Aristophanis Poeta: comici Plutus jam 
nunc et latinus foetus et commentariis insnper sand quatn utiliss. recens 
illustratus, in-4. Parisiis, apud Veclcel, 1549. 

(2) Dissert, sur la pros, fr . , mise en tGfce du Diet. angl. et fr. de Boyer, 
in-4. Londres, 1748. L a Biblioth&que raisonnde attribue cette dissertation h 
un pasteur rdformd nommd D u r a n d . 

( 3 ) Voici ce vers, selon la prosodie et le rythme : 
Pros. : MiJviv aci<?« 06« I l ^ c a i J i w 

R y t h m . : Mqviv asitfc Qtx t l ^ i u o i u A^Ongo;. 
L o rythme et la prosodie frappent trois fois h f a u x dans ce vers : p r e i n c -

rement, dams le mot « W t , la prosodie indique a comme la voyelle qui doit 
porter 1'aspiration et l'appui, et le rythme indique, la diphtongue it, o£i 
la prosodie est nulle, comme devant porter la lon'gue ; secondement, dans 
le mot nr)foji«Jsto, la voyelle cc, la seule qui y soit accentude, est marquee 
br&ve pour le r y t h m e ; et troisidmement, dans le mot ' A ^ i ^ o ; , la prosodie 
frappe la premiere syllabe, 'A, d ' u n esprit et ne place rien s u r la derni&re, 
tandis que le rythme fait oette premidre syllabe br6ve, « et allonge la der-
nidre, 05, quoiqu'elle ne porte aucun s igne prosodique. 



prosodie qui ddclarent cette svllabe sourde et sujette ft 1 Elision. J a m a i s , quel-
que chose que puissent alleguer ceux qui prdtendent que le rythme et la 
prosodie ne differaient pas, jamais, dis-je, un esprit impartial ne concevra 
comment une syllabe longue, telle qu'on la prononce selon lc rythme, pour-
rait s'dlider si elle n'dtait pas muette. selon la prosodie. Cette sorte d'dlisdon 
se rencontre ft chaque pas dans la poesie latine. Chacun connait ce beau 
vers de V i r g i l e : 

Monstrum horrendum, informe, ingens, cui lumen adcmptum. 
C e vers aurait un pied et demi de trop, c'est-ft-dire deux longues et une 

brdve, si on ne l'dlidait pas de cette manidrc : 

Monstr ' horrend' inform' ingens cui lumen adcmptum. 
M a i s , pour peu qu'on reflechisse s u r ce point, on sentira, avec l 'abbd 

D a n g e a u , cite et approuve p a r 1 'abbe d ' O l i v e t (i) , que les s y l l a b e s a m et um 
etaient nasales et muettes dans la prosodie latine, quoique le r y t h m e l e s 
determinftt longues, c o m m e l 'enonce d 'ai l leurs assez formellemcnt Q u i n t i -
l ien, en insinuant que la lettre m ne se p r o n o n f a i t presque pas ft la (in des 
mots , et s 'e f fafait devant une voyelle (2). 

A i n s i done, quoique nous ne possedions pas la prosodie des Latins notee 
de la m e m e maniere que celle des G r e c s , et que nous ne puissions tirer de 
sa c o m p a r a i s o n avec le rythme une p r e u v e aussi manifeste de sa d i s s e m -
b l a n c e , il n'en resulte pas moins, de plusieurs textes irrecusables des A n c i e n s , 
q u e cette dissemblance etait aussi p r o n o n c e e d a n s une langue que clans 
l 'autre. T o u s les savants modernes qui ont dcrit sur cette matiere : M e l a n -
c h t o n , I irasme, T h e o d o r e de Beze, G e r a r d V o s s i u s , en sont tombds d ' a c -
c o r d ; ils ont tous v u que l 'accent p r o s o d i q u e diflerait essentiellement d u 
m o u v e m e n t rythmique. Plusieurs ecrivains anglais disputant avec assez d e 
c h a l e u r , il y a quelques a n n e e s , s u r la maniere cle lire le grec et le latin, ont 
mis au jour leurs autoritds diverses et s'en sont appuyds. L e s u n s , a v e c Met-
k e r c h u s , voulaient que I'on suivit le r y t h m e (3). L e s autres, sur les pas de 
B e n t l e y , voulaient q u e I'on s'en tint a la prosodie (4).tNos voisins des I l e s O c c i -
dentales ne faisaient pas reflexion, en p o u s s a n t cette discussion jusqu'ft l 'ai-

( 1 ) Prosod.fr., a r t . I l l , § 5. 
(2) « . . . . A t q u i eadem ilia littera (;?/), quoties ult ima est, et vocalem v e r b i 

sequentis ita contingit, ut in earn transire possit, etiain si scribitur, p a r u m 
exprimitur : ut multum ille...,, quantum eral...., a d c o ut pene c u j u s d a m 
novaJ litterai s o n u m reddat. N e q u e enim eximitur sed obscuratur, et tantum 
al iqua inter duas vocales, velut nota est, ne ipsa coeant. » 

(3) V o y e z principalement une dissertation anglaise, intitulee Melronaris-
ton, imprimee a L o n d r e s en 1797, sans nom d ' a u t e u r . Cette dissertation, 
ecrite avec b e a u c o u p de connaissance d u r y t h m e aneien, manque un peu de 
methode et de clartd, c o m m e la plupart des productions savantes anglaises 
et a l ' e m a n d e s ; mais elle abonde en raisons. 

(4) Dans un o u v r a g e intitule : De metris lerentianis. 



g r e u r de la dispute, q u e nous ne c o n n a i s s o n s pas d a v a n t a g e le ton m u s i c a l 
du r y t h m e que le son vocal de la p r o s o d i e ancienne, et qu'il nous est aussi 
impossible de dire quel etait le v e r i t a b l e ton du Carmen que le son appro-
prie ft l 'accent ( i ) . Ils avaient o u b l i e ce qu'avaient soutenu les plus habiles 
latinistes et les plus forts crit iques d u x v n e s i e c l e : que C i c e r o n , nous enten-
dant parler sa l a n g u e , ne nous c o m p r e n d r a i t pas d 'avantage que si n o u s lui 
adressions la parole e n a r a b e ; et q u e les plus intelligents des savants 
m o d e r n e s , dcoutant parler C i c e r o n , seraient dans le m e m e e m b a r r a s (2). 
C h a q u e peuple d e l ' E u r o p e porte son accent particulier dans celle des lan-
gues mortes qu'il lit, et ranime, p o u r ainsi dire, l 'esprit eteint de la proso-
die g r e c q u e ou latine p a r l 'esprit v i v a n t , mais etranger, de la sienne. 

(A suivre.) 

( 1 ) L e s Lat ins entendaient, par Carmen, l 'harmonie d u vers r e s u l t a n t e d u 
r y t h m e ; c'dtait ce Carmen qui en faisait le charme ; toute l 'habiletd du lec-
teur consistait ft le faire bien sentir . J u v e n a l loue b e a u c o u p Stace de son 
talent a cet dgard ; il n o u s a p p r e n d q u e , lorsqu'on savait qu'il devait lire 
ses vers quelque part, toute la ville y courait . 

Curritur a d v o c e m j u c u n d a m et carmen amicac 
Thebai 'dos ; lactam fecit c u m statuis u r b e m , 
P r o m i s i t q u e d i e m ; tanta dulcedine captos 
Aff igit ille animos, t a n t a q u e libidine vulgi 
A u d i t u r (Sat. V I I , v . 82.) 

(2) N o n seulement l ' a c c e n t p r o s o d i q u e nous est entierement i n c o n n u , et 
nous ne c o n c e v o n s p l u s c o m m e n t les L a t i n s pouvaient faire une v o y e l l e 
courte dans une s y l l a b e longue, c o m m e , par exemple, I'I dans inclytus; 
c o m m e n t ils pouvaient donner ft u n s o n vocal del 'e ldvation sans p r o l o n g a -
tion ; mais nous avons, pour surcroit d ' e m b a r r a s , changd l 'articulation de 
plusieurs consonnes, et rendu le C et le G chuintants, tandis qu'ils dtaient 
toujours prononcds avec l ' inflexion gutturale , devant q u e l q u e voyel le qu'i ls 
se trouvassent, c o m m e les G r e c s p r o n o n j a i e n t le K et le r . 

E R R A T A DU NUMfoo 8. 

P a g e a 10, ligne 46, ajouter une parenthfese au commencement de la ligne. 
P a g e 2 1 3 , ligne 2 1 , lire I'Universality, au lieu de I'Universalite. 
P a g e 2 1 7 , ligne io, ajouter une v i r g u l e aprds les guillemets. 
P a g e 219, ligne 19, ajouter une v i r g u l e aprds les guillemets. 
P a g e 222, ligno 15 , lire ne peuvent L'atieindre, au lieu de ne penvent 

Vatteindre. 
P a g e 222, ligne 2 1 , supprimer les guillemets. 
P a g e 230, ligne 20, lire lorsque son moment. 

Le Ge'rant : A . T H O M A S 

LAVAL, — IMPR1MBR1E L . BARNLIOUD KT C I E . 




